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BILLAUD-VARENNES , 


AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 


A l’ouverture  d’une  campagne  qui  sera 
terrible  , car  il  est  tems  de  terminer  cette 
lutte  révoltante  de  la  royauté  contre  la  Ré- 
publique, le  comité  de  salut  public  a senti 
la  nécessité  de  fixer  enfin  les  bases  du  systê- 


poir  , pour  entreprendre  une  révolution  , il 
faut  autant  de  persévérance  que  de  sagesse 
pour  la  bien  conduire  ; il  faut  en  outre  de  la 
grandeur  d’ame  et  du  génie  pour  la  termi- 
ner : c’est  donc  à vous  à en  prévoir  toutes 
les  chances,  à en  calculer  tous  les  résultats. 

Trop  long-tema  nous  avons  marché  au 
hasard  : qui  n’a  ni  système  arrêté  , ni  plan 
tracé , se  rend  le  jouet  des  événemens  y se 
met  à la  merci  des  passions  humaines  , se 
laisse  entraîner  continuellement  par  les  cir- 
constances loin  du  but  où  il  veut  tendre.  Ce 
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me  qui  doit  régler  notre  politique.  S’il  11e 
faut  que  du  courage , ou  un  excès  de  déses- 
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n est  pas  ainsi  qu'une  prévoyante  rmlv 
préparé  ses  succès  ; elle  s’étudie*  P l ^Ue 
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l'otage  , et  avoit  trouvé  le  teins  , pendant 
trois  années  , de  faire  jouer  tous  les  ressorts 
qui  anéantissent  la  liberté.  L’habitude  da 
croupir  depuis  tant  de  siècles  dans  l’esclava- 
ge , les  passions  qu’elle  enfante  , les  préju- 
gés qu’elle  enracine  , les  vices  qu  elle  pro- 
page, la  misère  quelle  aggrave  , devinrent 
dans  les  mains  du  despotisme  autant  de  le- 
viers propres  à écraser  le  Peuple  par  le  Peu- 
ple. Il  ne  manquoit  plus  , pour  nous  porter 
les  derniers  coups  , que  le  tléau  d’une  guerre 
sanglante  et  simultanée  avec  les  puissances 
de  l’Europe  , et  avec  nous-mêmes.  Aussi  , k 
l’ouverture  de  votre  session  , tandis  que  les 
Prussiens  se  répandoient  comme  un  torrent 
fougueux  dans  les  plaines  de  la  ci-devant 
Champagne,  que  Léopold  assiégeoit  Lille  et 
Thionviile  , Pitt  marchandoit  Toulon  , et 
soulevoit  Ljon  et  Marseille  : enfin,  la  supers- 
tition remuant  le  limon  impur  des  marais  do 
la  Vendée  , réalisoit  dans  les  département 
maritimes  de  l’Ouest  la  fable  de  Gcdeon. 
Certes  , alors  il  étoit  indubitable  que  quelque 
nouveau  César  crqyoit  déjà  toucher  au  dé- 
nouement en  voyant  la  France  déchirer  , 
comme  Caton,  ses  entrailles  de  ses  propres 
mains.  Mais  Caton  ne  fut  qu’un  simple  mor- 
tel ; et  le  Peuple  , image  de  la  nature  , est 
impérissable  comme  elle.  Comme  elle , il  sort 
plus  ferme,  plus  puissant,  plus  majestueux 
du  sein  des  tempêtes  qui  semblaient  mena- 
cer de  confondre  l’Univers  , et  qui  ne  sont 
que  des  accidens  nécessaires  pour  renouveler 
par  fois  ce  que  les  siècles  ont  usé. 
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La  guerre  qui  sembloit  devoir  cons„m 
notre  rmne,  est  pourtant  ce  T 

ves  La  guerre  , en  enflammant  tous  les  es' 
pnts  , en  aggrandissant  tous  les  cœurs  en 

inspirant,  comme  passion  dominante  I , n)0: 

re  de  sauver  la  Patrie  , a rendu  le  Peup t 
constamment  éveillé  sur  ses  dangers  3 
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archie  et  du  fanatisme  , toujours  aussi  ar- 
dent pour  combattre  les  despotes  jusqu  au 

m7cUtamiqUlneX°rabîe  enve"  les ‘^tres 

. nt  e massacre  de  nos  armées  et  l’as- 
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“ i FU-rSer  Ia  tcrre  de  la  liberté  de  ce 
ramas  de  brigands.  Elle  a servi  a mettre  dans 
tout  son  jour  1 atrocité  du  royalisme  la  san 
|umaire  hypocrisie  des  prêtres  ; elle  a servi 
a démasquer  ceux-là  même  qui  netoiem 
restes  sous  les  drapeaux  de  la  République 
que  pour  lui  porter  des  coups  plus  sûrs  oj 
que  pour  mieux  assouvir  leur  ambition  sous 
fes  emblèmes  du  patriotisme.  De-la  pour  le 
Peuple  de  nouveaux  traits  de  lumière  qui 

nW?kis7ne  dC  cruautés  et  de  trahisons  ’ 

ïls  portent  donc  avec  eux  un  motif  de 
consolation  ces  événemens  qui  , par  leur 
noirceur  , ont  perpétué  et  accru  la  haine  de 

par'able  de6]’  nalurclle  , juste  et  insé- 

parable de  i amour  de  la  liberté  , qui,  dans  le 
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passage  subit  de  la  servitude  à la  Républi- 
que , c’est-à-dire  , de  la  dégradation  de  Ues- 
pèce  humaine  à l’élévation  la  plus  sublime 
de  sa  dignité,  a suppléé  les  vertus  civiles  que 
nous  n’avions  pas  encore,  et  qui  a atténue 
les  résultats  perfides  de  1 immoralité  de  tant 
d’étres  pervertis. 

C est  cette  haine  profonde  de  la  tyrannie  , 
qui,  se  mêlant  par  enthousiasme  aux  com- 
binaisons même  des  conspirateurs  , les  a en- 
lacés plus  d’une  fois  dans  leurs  propres  pièges, 
c’est  elle  qui  les  a enchaînés  à son  triomphe  , 
dans  les  journées  du  14  juillet,  du  6 octobre, 
du  10  août , du  3i  Mai.  C est  elle  qui , sou- 
tenant,  en  dépit  de  tant  d intrigues  , 1 opi- 
nion publique  au  plus  haut  degré,  vous  a en- 
traînés dans  ce  tourbillon  lumineux,  loin  ou 
gouffre  si  souvent  entr  ouvert  sous  vos  pas  , 
pour  vous  placer  à une  élévation  qui  met 
déjà  vos  ennemis  sous  vos  pieds. 

Maintenant  il  s’agit  de  s’y  maintenir;  car 
si  la  révolution  est  dans  le  Peuple  , son  suc- 
cès dépend  des  vertus  , de  l’énergie  , de  la 
sage  politique  de  ceux  qui  tiennent  le  timon, 
des  affaires. 

Le  Peuple  Français  vous  a imposé  une 
tâche  aussi  vaste  que  difficile  à remplir. 
L’établissement  de  la  démocratie  chez  une 
Nation  qui  a long-tems  langui  dans  les  fers, 
peut  être  comparé  à l’effort  de  la  Nature  dans 
la  transition  si  étonnante  du  néant  à l’exis- 
tence : effort  plus  grand  sans-doute  que  le 
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se  réunir  „ et  dont  les  convulsions  sont  les 
derniers  symptômes  de  1 existence. 

Quels  flots  de  sang  on  eût  épargnés,  si,  le 
1 4 millet , la  massue  du  P euple  eût  extermine 
l’odieux  Capet  et  ses  infâmes  courtisans  ! Les 
révolutions  sont  un  état  de  guerre  politique 
entre  une  Nation  poussée  à bout , et  les  do- 
minations qui  Vont  opprimée.  Ceux-ci,  dans 
leur  rage  , ne  respirent  que  massacres  et  dé- 
vastations , autant  pour  se  venger  de  1 essor 
qu’a  pris  le  Peuple  , que  pour  le  ramènera  la 
servitude  parla  terreur  et  la  désolation.  Cest 
*lc  meurtre  prémédité  du  corps  social , qu  on 
ne  peut  prévenir  que  par  la  mort  des  conju- 
rés ; c’est  l’assassin  qu’on  tue  pour  ne  pas 
tomber  sous  ses  propres  coups.  L échallaud 
de  Catilina  sauva  la  vie  au  sénat  Romain  et 
à des  milliers  de  victimes.  Avoir  frappé  les 

chefs  de  deux  conspirations  également  puis-; 
santés  , c’est  avoir  évité  la  perte  des  hommes 
qu’ils  égaroient  ; c’est  avoir  soustrait  au  car- 
nage le  Peuple  et  ses  représentais  ; c’est  avoir 
préparé  le  triomphe  de  nos  armes  , en  for- 
çant les  postes  avancés  de  l’ennemi  , en  en- 
levant son  quartier  général  avant  même  de 
lui  livrer  bataille. 

Ce  n’est  pas  que  la  malveillance  se  taise 
lorsqu’elle  pourra  moins  s agiter  que  jamais  j 
elle  s'attache  à toutes  les  nuances  politiques 
pour  eu  tirer  avantage,  elle  qui  ne  rêve  que 
désordre  et  chaos  pour  assurer  ses  succès  j 
elle  en  un  mot  qui  épie  sans-cesse  les  bonnes 
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sévères  : la  justice  est  tellement  dans  la  na- 
ture , que  jamais  aucune  Nation  ne  se  sou- 
leva contre  elle.  C’est  l’iniquité  seule  qui  ré- 
volte. Celui  qui  est  jugé  d’avance  par  ses 
remords  , ne  trouve  même  pas  au  fonds  de 
sa  conscience,  un  appui  contre  sa  condam- 
nation. 

A la  vérité  , la  justice  fut  trop  long-tems 
une  expression  abusive , ou  plutôt  profanée. 
Trop  long-tems  l’oppression  , la  mauvaise 
foi  , la  cupidité  ont  couvert  leurs  attentats 
du  manteau  sacré  de  la  justice  ; mais  elle  a 
des  traits  si  prononcés  ; elle  a un  caractère 
si  fortement  calqué  sur  les  droits  de  1 homme 
et  sur  les  vertus  , que  sa  pliisionomie  ne  peut 
paroître  équivoque, 

La  justice  est  la  raison  et  la  volonté  du 
Peuple*,  et  non  la  décision  arbitraire  et  in- 
cohérente des  magistrats  qui  en  sont  1 organe. 
La  justice  se  constitue  par  une  exacte  simili- 
tude, pour  tous  les  citoyens  , d’utilité  com- 
mune et  d’obligations  individuelles  , de  ré- 
compenses nationales  et  de  peines  afflictives; 
de  sorte  que  l’égalité  n’est  elle-même  que  le 
régné  de  la  justice  dans  toute  sa  plénitude, 
ce  qui  détruit  cette  fausse  idée  que  le  machia- 
vélisme s’efforce  de  suggérer  , en  peignant 
artificieusement  l’égalité  sous  les  couleurs 
dégoûtantes  de  la  licence  et  du  brigandage. 

La  justice  est  dans  le  supplice  de  Manlius  , 
qui  invoque  en  vain  trente  victoires  effacées 
par  sa  trahison. 
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L'iniquité  apprête  la  ciguë  oue  T„„\.  c 
crate,  refusant  à ses  amis  de  se  dérober  à lJ 
mort  par  respect  pour  les  loix. 

La  justice  appelle  deux  fois  en  moment 
Pausanias,  n ayant  pu  le  convaincre  dWl 

io"r<ixdr“‘s  d" p"™1»'- 
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pour  Ü“ 

La  justice  est  l’organe  de  la  vérité  et  la 
foudre  qui  pulvérise  l’imposture.  * 

La  justice  abhorre  la  cruauté  , et  son 
slave  ne  frappe  les  têtes  coupables  que 

asZs'Z  PeU1>le  aUX  P0,gaards  ^3 

La  justice  est  l’égide  des  Nations  libres 
contre  la  fureur  de  dominer;  elle  sert  d’an! 
pu.  a 1 innocence  contre  la  perversité  puis- 
lent  elî  ain^ltleuse  > .olle.  encourage  le  ta- 
l'intrigue.  faPPS  ^ reProbation  le  vice  et 
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Ainsi,  tant  que  l’homme  probe  respire 
en  paix  et  que  le  méchant  est  seul  comprime, 
le  gouvernement  fait  son  devoir.  La  tyran- 
nie commence  le  jour  où  Ion  est  proscrit 
parce  qu’on  est  pur  ou  qu  on  veut  résister 
à l’oppression  ; et  dès  ce  moment  le  gouver- 
nement perd  sa  véritable  force;  cette  force 
morale  qui , identifiée  à 1 opinion  publique, 
s’élève  au-dessus  des  passions  humaines; 
cette  force  plus  puissante  que  les  bayon- 
nettes  , et  que  le  despotisme  lui-même  cher- 
che à ménager;  cette  force  qui  rompt  tout- 
à-coup  les  fers  d’une  Nation  esclave,  en 
provoquant  une  explosion  contre  le  tyran 
devant  qui  l’on  trembloit  tout-  a - 1 heure; 
cette  force  qui,  repoussant  Thémistocle  et 
Miltiade  , donna  tant  de  prépondérance  à 
Aristide  , uniquement  parce  qu’il  fut  juste. 

Malheur  donc  à ceux  pour  qui  le  règne 
de  la  justice  devient  un  signal  de  stupeur  I 
Ceux-là  sont  les  ennemis  de  tout  ordre 
social,  puisqu’il  n’existe  ni  gouvernement, 
ni  liberté,  ni  prospérité  publique,  sans  ce 
mobile  coercitif  qui  règle  tous  les  mouve- 
mens  du  corps  politique,  et  qui  leur  donne 
un  développement  sage  et  utile.  Apparem- 
ment ces  êtres  si  fort  effrayés  prennent  le 
cri  de  leurs  remords  pour  la  voix  publique 
qui  les  désigne,  qui  les  traduit  déjà  aux 
pieds  des  tribunaux.  Insensés  ! profitez  du 
moins  des  exemples  qui  vous  terrifient.  Si 
vous  craignez  l’échafaud , songez  qu  on  y 
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choses,  qui  pour-on/ t 1 • Ie  S1  grandcs 
Qu’importe  la  mort  ‘f  ,lcur  s.eri»ent. 
immortalise  quand’  a,Sloire  vous 

bien  vous  relent  « 68  h°mmes  d« 

magnanimes font  qUdnd  f°us  lcs  cœurs 
sembler  ? h°nneur  de  ™us  res- 

des  c o m mb  ri  o n^  s al  ut  a i r ^ ^ 3 donné 
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pour  quiconque  voudroit  s’arrêter  ! La  mort 
Ses  défenseurs  de  la  liberté  cne  encore 
plus  fortement  vengeance  contre  ceux  qui 
paralysent  la  marche  de  la  révolution  , que 
S,)nt/e  les  despotes  qui  nous  font  la  guerre. 
S monstres  son.  par  état  les  dévastateurs 
de  l’Univers;  mais  le  mauvais  citoyen  est 
un  meurtrier  perfide,  qui  plonge  traîtreu- 
sement le  couteau  dans  le  sein  de  ses  pro- 
pres frères.  Crime  atroce,  qui  reçoit  tôt 
ou  tard  sa  punition  ! 


Le  sang  qu’a  fait  couler  la  trahison  de 
Montesquieu  est  déjà  retombe  sur  la  tete 
de  Vergniaux  et  de  ses  complices,  qui  sur- 
prirent le  rapport  du  premier  decret  d ac- 
cusation lancé  contre  ce  général.  Ce  lut  la 
longue  impunité  accordée  à ce  conspirateur, 
qui°enhardit  l’infâme  Brunet  à suivre  son 
exemple,  qui  inspira  tant  d’audace  au  scé- 
lérat Custine,  qui  permit  au  fourbe  Hou- 
chard  de  nous  ravir  les  fruits  d’une  victoire 
qui  pouvoit  terminer  la  guerre  par  le  cer- 
nement  de  l’armée  anglaise,  et  par  la  prise 


de  son  duc  dYorck. 


Périssent , comme  ces  traîtres  , tous  leâ 
généraux  qui  les  imitent  1 

Si  les  émigrés  ont  été  au  désespoir  en 
apprenant  la  nouvelle  du  supplice  d’Hébert 
et  de  Roiisin  , les  rois  ligues  contre  nous  pâ- 
liront, ils  seront  perdus  le  jour  où  les  états- 
majors  de  nos  armées  auront  enfin  ete  corn- 
plettemeiit  épurés.  C est  la  que  toutes  les 


factions  ont  eu  soin  J*  1 , 

tares  pour  se  former  de?  CT  cr^ 

c.est  la  ,clue  les  partisans  artE*3  d,aPPuiJ 
cien  régime  sont  allés  eP  leux  de  1 an- 

plus  facilement  la  ,«  ,,,,  , Ç0!,erpour  donner 

***  “■>/«  que  “CoYe !eCr'-- 
Pieusement;  et  Dem  a}  s eu  fait  scru* 

de  vous  faire  ConnnAt  * ^ ’ P°Ur  acllever 
vendus,  en  trouvera-/  on  "la*  r®*  h,°mmes 
Portefeuille  de  quelcu’Am • t 1Ste  dans  ,e 
eu  soit,  nous  frann  tnChlen- ?Uoi‘l«’il 
dont  les  masques  0^/1° fanS,  P’tlé  ceuX 
sivement.  C’est  l’héc/î  t,omber  succès- 

la  * dTm  »*. 

lions  qu’on  “R  sont.pas  seulement  les  défe c- 

Reprenant  qm  son  w ^ d cl'°f  en- 

SOlU  également  à redoutc^Sj -3  J,'§nR> 
apprend  que  c’est  mr  r,  ^ ljlstoire  nous 
publiques  ont  pIrf  Dan1116  t0Utes  les  *é- 
la  force  armée  est  1«  S .Un?  uionarchie, 

la  première' victime  diT .lnstrument  et 

État  libre  , 1?8  “Lfe  deSP°tlsme-  Dans  un 
sont  toujours  inqui  '-tan  ^d  f \ Commandent 
quelque  fois  jusqu  a leurs  aPPrehender 

rier  triomphe  à Zn,Z  eXpI°ltS' 

dans  les  Pays-Bas  navn'^î’  et  Ses  V][ct°ires 
d’investir  ce  scélérat  rKnt  Pour  objet  que 
bornes,  afin  qu’il  pût  nliT^  ?°nflance  sans 
la  République.  Tout  KTem-enUnéantir 
liberté  doi  £e  Z r ph  /aioux  d*  sa 
se  tenjr  en  garde  contre  les 
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vertus  même  des  honimes  qui  occupent  des 
postes  éminens.  C est  la  confiance  aveugle 
qui  enfante  1 idolâtrie  j et  c est  1 idolâtrie 
qui  égare  1 amour-propre,  qui  rc  veille  1 am— 
bidon  , qui  corrompt  les  âmes  faibles  et 
disposées  à devenir  vicieuses.  Le  fourbe 
Périclès  se  servit  des  couleurs -populaires 
pour  couvrir  les  cliames  qu  il  forgea  aux 
Athéniens. 

N’oubliez  pas  que  le  premier  tyran  de 
Rome,  parti  de  cette  cité  avec  le  titre  de 
simple  général , y rentra  après  la  conquête 
des  Gaules  , .en  vainqueur  et  en  maître. 
N’oubliez  pas  que  l’armée  de  Fairfax  appuya 
l’usurpation  de  Cromwel ; n oubliez  pas  les 
tentatives  de  Lafayette  , pour  faire  marcher 
le  camp  retranché  de  Sedan  sur  Paris. 
N’oubliez  pas  sur-tout  1 intention  bien  pro- 
noncée tout  récemment  de  vous,  conduire 
a la  stratocratie , en  hérissant  insensible- 
ment la  France  d’armées  révolutionnaires  : 
comme  si  dans  un  Etat  où  tout  citoyen  est 
soldat,  la  force  publique  de  l’intérieur  pou- 
voit  être  autre  chose  que  la  masse  du  P euple. 
Aussi  ont-ils  voulu  bien  ouvertement  la 
contre-révolution , tous  ceux  qui  ont  tente 
tour-à-tour  d’empêcher  l’armement  des  ci- 
toyens. Les  tyrans  qui  divisent  leurs  sujets 
en  oppresseurs  et  en  opprimes  , rangent  dans 
la  classe  des  délits , le  droit  de  port-d’armes  , 
quand  on  n’est  pas  sur  la  liste  de  leurs  satel- 
lites. Grande  leçon  pour  les  Nations  libres, 
où  chaque  individu , pénétré  de  ses  droits  3 
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doit  être  plus  attaché  à son  fusil  et 
9U  d son  existence. 


à sa 


pique 


Cette  masse  imposante 
Peuple,  sera,  dans  tous  les  tern^n"*  • ^ 
contre-poids  propre  k h i ’ 1Uni(lue 

de  l'ascendanfquî  donne  t ieS  d,anSer* 
militaire  e;  i “ ne  le  commandement 
militaire  , si  le  gouvernement  identifia  à ! 

Natloa  > «ait  pir  sa  prudence  et  n!r  • 

■seulement  parce  quelle  sV  ’ P!us.funeste 
altéré  de  sang  et  redoutahlp  r»  18r® 

il  « Puie  IW^aC„TilUa”d 

ne  jamais  s’affoibür  et  nous  r q • Plre 

e...:<!ui,nWq„CS“SPP^»; 

““ 2TlCe°:!  CaPa*?le  .S’écarter  oe 
veau  p rit.  C est  un  principe  politique  ren 

ferme  dans  cet  axiôme  d u ancien 

SS  «Sar  ™,-i, 
qui  le  destituait,  eût-il  osé  passer  le  Rubicon 
s il  n eut  point  été  instruit  que  déjà  le  sénat 
ome  se  laissent  maîtriser  par  Pompée  ? 


Restez 
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Restez  donc  grands  comme  le  Peuple  que 
vous  représentez  , et  vous  en  imposerez,  par 
votre  énergie  a.  tous  les  élans  de  1 ambition  , 
et  d un  seul  regard  vous  ferez  rentrer  dans 
la  fange  tous  ces  reptiles  qui  se  traînent  au- 
tour de  vous  pour  s élever  en  parcourant  la 
cime  où  vous  ôtes:  et  les  rois  que  nous  com- 
battons , fussent-ils  des  géans  , ils  ne  pa- 
roîtront  plus  que  des  pygmées  en  votre  pré- 
sence : qu’ils  viennent  tous  avec  les  hordes 
d’esclaves  , vingt  - cinq  millions  d’hommes 
sont  debout  pour  accourir  à votre  voix,  si 
nos  légions  étoient  insuffisantes. 

Mais  quoi  ! leur  nombre  a doublé  depuis 
les  victoires  de  Dunkerque,  de  Maubeuge, 
de  Toulon , de  Landau , et  certes  avec  des 
troupes  si  enflammées  de  valeur  et  de  patrio- 
tisme , il  n’en  faut  pas  tant  pour  achever  la 
défaite  d’ennemis  à moitié  terrasses. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  des  puis- 
sances dont  l’existence  , liée  à la  vôtre  , les 
contraint  de  rester  neutres  , ni  de  celles  qui 
n’attendent  qu’un  dernier  coup  d’audace  de 
notre  part  pour  se  détacher  entiéremement 
de  la  confédération  royale  , ou  môme  pour 
se  prononcer  contre  elle. 

Il  suffit  de  considérer  sous  les  rapports 
politiques  vos  ennemis  déclarés , et  vous  ver- 
rez que  cette  guerre  porte  en  soi  la  source  de 
votre  splendeur  et  le  germe  de  leur  propre 
destruction:  car  eussent-ils  jamais  obtenule 
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plus  léger  avantage  sur  des  Républicains  , 
sans  les  perfidies  successives  de  ces  chefs 
indignes  de  les  conduire  dans  le  chemin  de 
la  gloire,  et  qui  seuls  ont  prêté  à des  bandes 
d esclaves  quelques  succès  éphcineres. 

Déjà , par  l’énergie  que  vous  avez  mise  dans 
votre  marche , vous  ayez  brisé  tous  les  in- 
térêts liber tiçides , déjoué  toutes  les  spécula- 
tions qui  avaient  armé  les  Cours  de  l’Europe 
contre  nous.  1 

Quel  espoir  peut  rester  à l’empereur  et  au 
roi  d Espagne,  depuis  que  la  justice  nationale 
a scelle  la  liberté  française  par  le  sang  impur 

C7jes,,t-fra“s  ? Les  prétentions  de  la  Prusse 
et  de  1 Angleterre  sont  rentrées  dans  le  néant 
avee  Brissot,  Carra,  Hébert,  Danton  et 
rabre-d  Eglantines.  Ce  n’est  pas  le  dépèce- 
ment de  la  France  que  voulaient  les  puis- 
sances  coalisées,  mais  le  rétablissement  de 
la  royauté,  mais  le  renversement  d’une  Ré- 
publique qui , par  le  progrès  des  lumières 
basée  sur  la  liberté  et  l’égalité  , défendue’ 
par  une  dation  puissante,  menaçait  leur  pro- 
pre couronne.  Monarques  ignorans  ! si  vous 
connoissiez  l’histoire,  vous  sauriez  que  Por- 
senna  prétendit  aussi  rétablir  Tarquin  sur  le 
trône  ; mais  que  l’entreprise  héroïque  d’un 
seul  homme  fit  autant  qu’une  armée  victo- 
rieuse ; vous  sauriez  que  Mucius  Scévola 
par  une  intrépidité  plus  qu’humaine  , avertit 
le  roi  d Etrurie  qu’il  n’y  avoit  qu’une  retraite 
précipitée  qui  pût  le  soustraire  au  danger 
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d’avoir  imprudemment  attaqué  une  Natioa 
capable  d’enfanter  de  si  grands  prodiges.  Et 
vous  qui  jouez  le  rôle  de  ce  despote  , que 
pouvez-vous  donc  attendre  de  la  guerre  des 
tyrans  contre  la  liberté  ! la  mort , quand 
douze  cents  mille  Républicains  sont  la  pour 
vous  la  donner.  Vous  l'avez  voulu  ; eh  bien  , 
nous  ne  nous  arrêterons  point  que  vous  ne 
soyez  vaincus  , et  votre  puissance  réduite  a 
l’impossibilité  absolue  de  nuire , ou  meme 
d’inquiéter  une  Nation  qui  sera  libre  en  dépit 
de  vous  et  de  vos  perfidies. 

Mais  rassurez-vous  , Peuples  , chez  qui 
nous  allons  porter  la  foudre  ! ce  n’est  pas 
vous  , vous  que  la  servitude  tient  ram  pans 
dans  la  poussière  , qee  ses  éclats  peuvent 
atteindre.  La  foudre  ne  pulvérise  dans  les 
forêts  que  les  chênes  orgueilleux  qui  percent 
jusqu’aux  nues.  La  foudre  de  la  liberté  ne 
peut  avoir  ppur  point  de  mire  que  ces  tours 
gothiques  , qui , de  leur  faîte  gigantesque, 
surchargent  la  Terre  et  écrasent  1 humanité. 
Il  faut  donc  que  les  deux  maisons  d’Autriche 
et  de  Bourbon  s’écroulent  jusques  dans  leurs 
fondeinens  , pour  construire  de  leuis  décom- 
bres un  temple  à la  Paix  , qui  soit  indes- 
tructible. 

Et  toi  aussi , tremble  Albion  ! 1 hei  de 
ta  décadence  n’est  pas  éloignée.  Tu 
jusqu’à  ce  jour  que  1 audace  du  cr" 
faiblesse  est  démontrée  par  la  lâchet» 
moyens.  On  n’a  pas  recours  a la  pei 

IB  2 
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la  corruption  , à l'infamie  d'une  fabrication 
avouée  de  faux  assignats  , quand  on  trouve 

de  valeur."16  4 ^ 8entiment  d*  force  ou 

prendre  drrU  ^ te  f««oit 

prétendre  a 1 empire  des  mers  , et  couvrir 
1 Océan  de  tes  forteresses  flottantes  ? Son<re 

subin  ^ 06  peSt  paS  de  1 °r  ‘luil  faut  P°ur 
subjuguer  un  Peuple  qui  est  plein  de  l'amour 

de  ia  liberté.  Nous  tarons  appris  à Toulon 

quune  ,le  enlevée  d'assaut  est  une  pro- 

OuM6  P'fS  rfe  qUe  celle  cluon  achète. 
^ uel  spectacle  honteux  offres-tu  à l’Univers  t 

l u luis  lâchement  sur  la  Méditerranée  pour 

a fler  rejoindre  le  traître  Paoli , ton  complice  , 

et  tacher  de  nous  prendre  la  Corse  , alfoi- 

allumée!^66  P“  §Uei’re  CÎVile  <1Ue  tu-v  as 

Dans  la  Manche  , ta  flotte  se  tient  à l’ancre 
pour  observer  de  loin  si  les  flammes  de  l’in- 
cendie que  tu  fomentes  depuis  dix-huit  mois 
parmi  nous  n étincelleront  pas  enfin  des 
extrémités  de  la  République  jusqu’à  son  cen- 

LaNt'  ’ F3*  en.core,ici  Perd“  tes  guinées. 
a Nation  Française  n est  pas  cette  poignée 

. h .n,nes  ^ares » toujours  prêts  à se  vendre 
a qui  veut  les  tenir  à sa  solde  , ni  quelques 
déserteurs  de  la  cause  populaire  , qui  tom- 
nt  d eux-memes  en  courant  après  la  for- 
tune  ou  1 envahissement  du  pouvoir.  Célèbre 

tfltbjneî  df  Londres>  v°iD  pourtant  le  résul- 
tat de  ta  haute  politique,  un  opprobre  éter- 
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pel  pour  toi-même  , et  l'échafaud  pour  tes 
amis. 

Maintenant  il  ne  te  reste  plus  pour  nous 
frapper  qu’à  nous  combattre  s car  nous  avons 
aussi  des  flottes  prêtes  à mettre  àla  voile;  et  de 
plus  , des  Républicains  pour  les  monter  et 
pour  vaincre  les  vils  esclaves  d’un  despote 
iinbécille.  On  va  donc  sonner  au  même  ins- 
tant et  la  charge  et  l’abordage  , qui  furent 
toujours  pour  l’ardeur  française  le  signal  de 
la  victoire.  Un  plan  général  de  campagne  est 
arrêté  ; il  a pris  même  un  caractère  plus  ter- 
rible en  le  combinant  au  sein  des  orages.  Il 
est  calqué  sur  ce  principe  politique  ; nous 
marchons  , non  pour  conquérir  , mais  pour 
vaincre;  non  pour  nous  laisser  entraîner  par 
l’ivresse  des  triomphes  , mais  pour  cesser  de 
frapper  à l’instant  où  la  mort  dun  soldat 
ennemi  seroit  inutile  a la  liberté. 

L’expérience  des  siècles  nous  a suffisam- 
ment prouvé  qu’un  Peuple  guerrier  apprête 
pour  lui- même  le  joug  qu’il  impose  aux 
autres  Nations.  La  soif  des  conquêtes  ou- 
vre l ame  à la  fierté , à l’ambition , à 1 avarice , 
à l’injustice , à la  férocité , passions  qui 
transforment  tôt  ou  tard  le  petit  nombre  en 
dominateurs  , et  le  surplus  en  esclaves;  mais 
nous  qui  ne  voulons  fixer  la  victoire  que 
pour  assurer  la  République,  nous  savons 
que  cette  campagne  doit  être  décisive.  Après 
quatre  années  d’efforts,  d’oscillations,  de 
déchiremens,  il  est  temps  que  cette  chaîne 


y; 
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de  calamités  ait  un  terme.  Sentiment  inner 
de  la  conservation  des  êtres , c'est  réab 

meurtrier  dont  elle  aura  à ' ^ 8dfufice 

^ offert  pour  fiverl^r^uirS 

appréciation  des  hommes,  de  l’estime 
lu  s se  doivent , de  la  confiance  quelle 
in  pire,  de  la  probité  qui  la  suit,  de  l^bien! 

I/o  rieuse  T 1 ompagne,  de  l'activité  la- 
e"cie  dn  •C|C'1  ^<'lnu|ation  quelle 

cure^td^-t^rfc 

«ns  izl::cT‘ yem  par  Ie  charme  d>* 

cm^t  dl1’  tabl-CaU  ra.vîssant  qui  doit  adou- 
> et  dissiper  insensiblement  les  ombres 
de  notre  horison  politique.  Sachons  fair! 

P ^ possibilité  de  la  vertu  n‘trpn 

fa  » trop*’  souvent 

eu*  qu  ils  approchent;  mais  ils  mentent 
euv-meines  a leur  conscience.  Ils  n'au'roient 

remords^  LeT®’  S1'S  “’°nt  îamais  s™ti  <e 
remords.  Les  vices  sont  comme  les  plantes 

vendeuses;  il  faut  les  chercher  exprès  1 

en  trouver;  au  üeu  que  les  produ^TcTs"? 

SOUS  nosLpIs1VljJanteS  Cr01SSent  de  tous  côtés 

Cependant  il  n h suffiroit  point  d'avoir  mis 
laver»  à l’ordre* du  jour!  ni  i "à 
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ne  s’emprcssoit  d'en  accélérer  les  dévelop- 
pemens  par  l’instruction  publique,  non  sui- 
vant l’idée  qu’on  attache  communément  à 
cette  expression,  mais  telle  quelle  doit  etre 
chez  un  Peuple  qui  se  régénère.  Pour  lui 
l’instruction  publique  n est  pas  seulement 
dans  les  écoles,  ni  exclusivement  pour  l’en- 
fance ; elle  est  destinée  à tous  les  citoyens. 
Ce  n est  point  la  simple  culture  de  1 esprit, 
mais  l’épuration  du  cœur  , mais  la  propaga- 
tion des  sentimens  républicains. 

On  répand  cette  instruction  par  des  insti- 
tutions propres  à faire  connoitre  a tous  les 
citoyens  ces  vérités  simples  qui  forment  les 
élémens  du  bonheur  social  ; elle  est  dans  la 
dignité  et  l'importance  de  vos  délibérations  ; 
elle  est  dans  le  zèle  et  les  discussions  lumi- 
neuses des  sociétés  populaires;  elle  est  dans 
tous  les  lieux  où  la  Nation  se  rassemble  ; elle 
est  dans  les  armées  , où  les  héros  de  la  liberté 
s’endurcissent  dans  les  fatigues,  et  apprennent 
à braver  la  mort  pour  assurer  le  triomphe  de 
la  République;  elle  est  dans  l’exemple  des 
vertus  privées  que  donne  un  pere  de  famille 
entouré  de  ses  enfans.  Cette  instruction  pu-* 
blique  découle  aussi  des  bons  ouvrages  de 
morale , des  journaux  patriotiques , des  pièces 
de  théâtre  exemptes  d’obscénités  , et  ne  re- 
traçant que  des  scènes  de  vertu  et  de  civisme; 
elle  est  encore  dans  les  fêtes  publiques  , et 
jnème  dans  les  monumens  érigés  aux  grandes 
actions,  à la  piété  filiale,  à tous  les  élans 
sublimes  qui  honorent  le  cœur  humain. 
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Oublier,  dans  un  Etat  libre  , d'éclair.,-  1 
Nation  par  tous  les  moyens  qui  parlent  aux 
sens  et  a 1 ajne,  c est  perdre  delue  ce  nui 

foermaCt°°Pere  * ‘e  P1US  efficacement  à sa  3é- 
mation  ; c est  compromettre  la  liberté 

mnegl, géant  de  créer  un  caractère  national 
qui  identifie  de  plus  en  plus  le  Peuple  à sa 
constitution.  Si  la  tyrannisa  besoin 7abrml 

la  TCetUnam*  -p0Ur  lamieux  comprimer 

es\Pot  T '"T6  q-Ue  chaCU“  conn()i-« 

droits  et  ses  devoirs,  pour  que,  jaloux 
scruDule^Ver  168  pr,-miers’  i!  devienne  plus 

scrupuleux  a remplir  ses  obligations.  P 

secLourSs°?ét-é  “ échanSe  î^rnalier  de 
secours  réciproques  ; et  celui-là  n'est  pas 

quand^iTf11  dont.,lame  ne  s’épanouit  pas 
quand  il  trouve  1 occasion  d'obliger  son 

semblable.  Concentrer  le  bonheur  In  soi- 
gne, c est  s isoler  au  détriment  de  l'asso- 
ciation civile,  c’est  circonscrire  ses  propres 
jouissances  en  renonçant  aux  plusdouces 
sensations  , à la  bienfesance,  à \i  gratitude 
a 1 amitié  même.  6 uue> 

la  Patrie nS si V°US  a),ref  beaucoup  fait  pour 
a rat  rie , si,  par  le  désintéressement  oui 

illustra  les  fondateurs  des  Républiques  an- 
ciennes , vous  apprenez  aux  Français  à se 
dépouiller  de  ce  funeste  égoïsme,  reste  im- 

con  d>  s/steme  monarchique  qui  divise  pour 
constituer  sa  puissance  dans  la  désunion, 
et  par  suite  dans  la  foiblesse  de  ceux  qu'il 

opprime;  egoisme  qui,  ne  montrant  à chacun 
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que  sa  ville  ou  soi-même,  engage  les  uns 
a tout  arrêter,  et  les  autres  à vouloir  obtenir 
au-delà  du  besoin;  ce  qui  dérange  sans  cesse 
les  répartitions  combinées  par  le  gouverne- 
ment; égoïsme  qui  fournit  un  mojen  de 
plus  à la  malveillance,  en  réussissant  encore 
a nous  fédéraliser  par  départemens  , par 
districts  , par  communes  , par  familles,  par 
individus.  Quoi  ! dans  la  contrée  la  plus 
industrieuse  et  la  plus  fertile  , une  disette 
factice  se  perpétue  ! Est-ce  à nous  a nous 
souiller  des  crimes  delà  tyrannie?  que  firent 
de  plus  l'infame  Terraj  et  l’odieux  Foulon? 

Jetés  sur  la  Terre  pour  jouir  de  ses  bienfaits, 

comment  pouvons-nous  en  etre  plus  avares 
qu’elle-même  ? Voyez  les  campagnes  ; jamais 
elles  ne  donnèrent  de  plus  belles  espérances, 
et  c’est  nous  qui  les  rendrions  vaines  ! C est 
nous  qui  disputerions  d’inhumanité  avec  les 
barbares  qui  nous  cernent  ! C est  nous  qui 
calculerions  de  sang-froid  notre  propre 
ruine  ! Français  , que  faites-vous  ? L’ennemi 
nous  a-t-il  vaincus  l la  liberté  est-elle  per- 
due, pour  songer  nous-mêmes  a nous  exter- 
miner ? Mais  ce  projet  exécrable  n’appartient 
qu’à  quelques  monstres  cachés  encore  dans 
le  repaire  anfractueux  du  crime.  Ils  ont  beau 
faire,  ils  n’échapperont  pas  à l’œil  perçant 
de  la  justice;  elle  est  déjà  sur  leurs  traces, 
et  son  bras  vengeur  et  inexorable  saura  dans 
peu  en  délivrer  l’univers. 

Assurément,  ce  serait  avoir  une  étrange 
idée  de  la  liberté  , que  de  supposer  qu’à  Te- 


Xemple  du  royalisme  licencieux,  elle  ne  pût 
Jneme  tolérer  des  vertus  civiles;  ce  n’eût  Ls 
ete  la  peine  de  faire  une  révolution  qui  a coû- 
te tant  de  sacrifices,  et  ce  n’est  point  pour  îa 
prolongation  d un  régime  tissu  de  forfaits 

e^d  'n|„°  dats,de  la  Patrie  affrontent  la  mort 
e d ploient  ch  ique  jour  tant  de  constance 

et  d i,r0  ns.  L République  est  la  fusion 
de  toutes  les  volontés,  de  tous  les  intérêts 
de  tous  les  talens,  de  tous  le$  efforf  » 

re  souri0"11  'r0UVe  danS  cet  ensemblePdes 
ressources  communes,  une  portion  de  bien 

bu  us  te  $S' mi8 6'  Pr«fendre au-delà;  c’est  être 

tt  ' ",  enemparer,  c est  devenir  coupable. 

cl  nU6  feXCeptrn  CSt  léSd»ne;  celle  ‘,ui  ré- 
clame en  faveur  des  infirmités  de  la  vieillesse. 

Prend  VÛ^S  imPré™‘  Citoyens,  nous  avons 
r:ZS  d,h;n0rei;.le  malheur,  il  sera  bien  plus 
■t,  de}e  Pairc  disparoître.  Aussi  la  mendi- 
ite  va-t-elle  enfin  trouver  son.  extinction 
dans  la  munificence  nationale,  non  à la  ma- 
i îere  des  rois.  Ils  entassent  des  milliers  d’in- 
tortunes  dans  des  hospices  , tombeaux  qui 
engloutissent  le  misérable  pour  prolonger 
son  existence  dans  l’oppression  et  dans&la 
douleur;  tandis  que  l’orgueil  du  despotisme 
en  retire  un  double  avantage,  celui  de  pou- 
voir se  parer  d’une  apparence  de  commisé- 
ration et  de  libéralité,  et  celui  plus  dange- 
reux encore,  de  se  montrer  moins  odieux 
en  dérobant  aux  regards  de  la  multitude 
une  partie  du  tableau  révoltant  des  maux  que 
•ses  tolies  et  ses  concussions  attirent  sur  > 
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l’humanité.  Un  Peuple  généreux,  au  con- 
traire, uniquement  mû  par  des  sentimens 
d’équité , distribue  des  secours  sans  osten- 
tation. Ils  parviennent  à domicile.  L est  la 
vraie  bienfaisance  qui  va  elle-même  chercher 
le  besoin  rélégué  dans  l’obscurité , et  qui 
sait  qu’on  n’a  rien  fait  pour  l’indigence , si 
on  ne  lui  tend  la  main  que  pour  lui  enlever 
la  plus  douce  consolation,  que  pour  1 arra- 
cher des  bras  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Voulez  - vous  empêcher  que  cette  lèpre 
politique  attaque  désormais  le  corps  social. 
Faites  qu’on  ne  puisse  pas  se  dispenser  sans 
se  couvrir  de  honte  , de  se  mettre  en  état 
d’exercer  une  profession  utile  ; laites  surtout 
quenul , avec  des  bras  vigoureux  etl  amour  du 
travail,  ne  cherche  vainement  k s occuper: 
que  des  édifices  publics,  que  des  ateliers, que 
des  canaux,  que  des  grandes  routes  o firent 
partout  au  citoyen  laborieux  un  travail  as- 
suré. Le  despotisme  place  le  misérable  entre 
le  besoin  et  le  crime;  dans  un  Etat  libre, 
on  épargne  à l’innocence  indigente  la  néces- 
sité de  se  rendre  coupable. 

Saisissez  l’homme  dès  sa  naissance  pour 
le  conduire  à la  vertu  par  l’admiration  des 
Grandes  choses  et  l'enthousiasmé  qu  elles  ins- 
pirent; que  chaque  action  héroïque  ait  son 
trophée  ; que  chaque  sentiment  généreux 
soit  célébré  dans  des  fêtes  publiques  et  fré- 
quentes. Ce  sont  ces  tableaux  animés  ettou- 

chans  qui  laissent  des  impressions  profondes, 
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qui  lèvent  lame,  quiaggrandisscntle  génie 
qui  e ectrisent  tour  à tour  le  civisme  et  fa  en’ 
siluhte  : le  civisme , principe  sublime  de  l'ab- 
negation  de  soi-méme;  Insensibilité,  sour- 
ce inépuisable  de  tous  les  penchans  affec- 
ueux  et  sociables.  Ce  sont  des  rapproche- 
rons réitérés  qui  conduisent  insensiblement 
les  hommes  a se  faire  un  besoin  de  se  recher- 
cher  de  sg  mêler  ensemble  : qui  les  accoutu- 
ment a placer  leur  plaisir  le  plus  vif  dans  leur 
leunion , et  leur  joie  dans  une  participation 
generale  aux  memes  transports,  aux  mèmès 
jouissances.  Que  la  Patrie*,  mère  commune 
* e indistinctement  dans  ses  bras  tous 
ses  enfans  ! Sans  les  préférences  injustes  et 
marquées  de  nos  parens,  les  membres  d une 

meme  famille  s estnneroient  et  se  chériroient 
a 1 envi. 

existence,  et  bongez  cm  il  np 
serait  poinQ  inutile  pour  l'opinion , que  la 
atne  présidât  elle-même  àlapompefunebre 
y , t0,Vf,les  citoyens.  La  mort  est  un  rappel  à 
légalité,  qu  un  peuple  libre  doit  consacrer 
par  un  acte  public  qui  lui  retrace  sans  cesse 
cet  avertissement  nécessaire.  Une  pompe 
une bre  est  un  hommage  consolant  qui  eiface 
jusqu  a 1 empreinte  hideuse  du  trépas:  c’est 
le  dernier  adieu  de  la  Nature.  L’homme  per- 
vers est  le  seul  que  la  réprobation  publique 
piecipitera  dans  le  tombeau  a?ec  le  mépris 
ou  1 indignation  qui  doivent  poursuivre  le 
crime  au-delà  même  du  néant. 
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Citoyens , c’est  ainsi  qu’au  sein  de  l’erreur, 
des  préjugés,  de  l’ignorance,  l'antiquité  a 
produit  de  si  grands  hommes.  C est  ainsi  qu  on 
monte  les  consciences  et  l’opinion  au  ton  des 
âmes  libres  ; c’est  ainsi  que  le  gouvernement 
trouve  toute  facilité  d opérer  le  bien  par 
l’ascendant  de  la  moralité;  en  un  mot,  c est 
ainsi  que  chaque  jour  on  attache  plus  forte- 
ment le  Peuple  à la  liberté , et  qu  on  interesse 
de  plus  en  plus  ses  défenseurs  à hâter  son 
triomphe,  ne  fût-ce  que  pour  venir  pus 
promptement  jouir  des  fruits  de  la  victoire, 
de  la  constance  , et  de  la  raison. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé 
de  vous  présenter. 

La  Convention  nationale , après  avoir  en- 
tendu le  rapport  du  Comité  dè  salut  public, 
déclare  qu’appuyée  sur  les  vertus  duPeuple 
Français,  elle  fera  triompher  la  République 
démocratique  , et  punira  sans  pitié  tous  ses 
ennemis. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Société  populaire 
de  Montauban. 


A MONTAUBAN, 

Chez  Baillio  , Imprimeur  de  la  RÉPUBLIQUE» 
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